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A partir du mois de Juillet prochain, le Journalde La
Haye fera distribuer hebdomadairement et gratis , à ses
abonnés qui auront acquitté le trimestre, un joli vo-
lume d'un roman nouveau. Ce sera donc par année une
collection de 82 volumes d'une valeur de 200 à 250 francs,
pris à Paris, que l'administration du journal offre en pri-
me à ses abonnés. — Sous presse : Jérôme Paturot, a la

becherche de la meilleure des republiques , par louis
ILaybaud.

REVUE POLITIQUE.
Nos lecteurs trouveront plus loin tous les détails qui nous ar-

rivent par le derniercourrier sur la lutte sanglante et désespé-
rée qui se poursuit .i Paris. Les victimes sont innombrables!
Mais force est restée et restera à la loi, aux amis de l'ordre, du
moins il faut l'espérer pour la cause de l'humanité et de la ci-
vilisation.

" Horrible, épouvantable journée! dit le Journal des Débats,
le sang de la France coule à flots; la lutte la plus désespérée,
engagée dans lesrues, dans les places, dans les monuments, dans
les maisons; le bruit de la fusillade dominé par les éclats du ca-
nonqui retentissent définis la première lueur du jour ! A quelle
sombreet terrible expiation, grand Dieu! notre malheureux
pays est-il doncréservé ! Voilà donc Paris, Paris, la capitale de
la civilisation, le voilàdonc devenu place de guerre, le voilà en
état desiège ! Ici la bataille furieuse, acharnée, sanglante; là le
désert, les maisons ressemblant à des murs, les rues fortifiées
par des légions decitoyens armés, etpartout, partout, le deuil et
la désolation !

Ah! sans doute, c'est une affreuse épreuve; mais, disons-le
aussi, elle est supportée avec un courage, avec une résolution
héroïques. L'adversité développe et grandit les peuples comme
les individus ; et au-dessus des horreurs de la guerrecivile pla-
nera toujours cet admirable et invincible dévouaient au devoir
qu'ont montré, que montrent encore les défenseurs de l'ordre,
de la liberté et de la société. Jamais on ne pourra rendre une
justice assez éclatante à la garde nationale et à l'année, et cet
hommage est dû également à la garde mobile et à la garderé-
publicaine, qui ont rivalisé d'entraînement. »

Le parlement de Francfort a continué, dans ses séances du
22, du 23 et du 2-i juin, la discussion sur le projet d'établisse-
ment d'un pouvoircentral exécutif. Aucunedéeision n'a encore
été prise, mais on espérait arriver à un résultat dans la séancedu lendemain. Nous publions plus loin les discussions de ces
séances. On croyait que le pouvoir central serait conféré à l'ar-chiduc Jean.

Le public ayant plusieurs fois interrompu le débat par
ses démonstrations inconvenantes , le président a menacé
défaire évacuer les tribunes. La populace a essayé delui don-
ner un charivari, la garde bourgeoise est intervenueet a dissipé
le rassemblement.

La crise ministérielle en Prusse touche à sa fin. La nouvelle
que nous avons donnée hier sur la composition du nouveau ca-
binet estregardée comme positive.

Il paraît que le gouvernement prussien prend des mesures
énergiques contre les démocrates. Une résolution ministérielle
ordonnede faire sortir de Berlin les membres du comité central
démocratique.

Un jo'irnal semi-officiel de Berlin rassure les esprits sur les
craintesqu'avait fait naître le bruit répandu depuis quelquetemps de l'approche d'unearmée russe vers la Silésie.

Ayant toujours envisagé ce bruit comme dénué de tout fon-
dement, nous nous étions abstenu jusqu'ici d'en faire mention.A la chambre des lords du 23 dece mois le marquis deLands-
downe, répondant à une interpellation de lord Kinniard, a dé-
clare que le gouvernement britannique n'est nullement d'in-tention de s'immiscer dans la question polonaise, et que ni le
gouvernement ni le parlement de la Grande-Bretagne «'ont ledroit d intervenir aussi longtemps que l'intérêt del'Angleterremême ne 1 exigepas impérieusement.
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Onverture de la session léglslative en belgique.
Hier, 26 juin, le roi a ouvert en personne la session des

chambres.
Le roi a prononcé le discours suivant :

a Messieurs,
» Je suis heureux de meretrouver an milieu desreprésentants delà na-

»lion. En présence des agitations qui remuent si profondément l'Europe,
» la Belgique est demeuréecalme, confiante etforte. Il me tardait d'expri-
» merpubliquement ce que moucSur en aressenti de gratitudeet de juste
» fierté! Leschangements survenus dans l'état politique de divers pays
» n'ont aucunement altéré nos bonnes relations internationales. Nos rap-
» ports officiels avec la république française se trouvent établis dansles ter-
unies d'une bienveillance mutuelle. De toutes parts, nous avons reçu des
» témoignages de sympathies et d'estime.

«Des lois ont marqué la dernière session. Le cercle des droits politiques
«a été considérablement élargi, et la première application de la réforme
■-électoralea prouvé que nous n'avions pas tropprésumé de la sagesse de la
»nation.

«L'organisation de la garde civique se poursuit avec activité, l'excellent
Desprit des populations en facilite et en assure le succès.. «Lescirconstances ont imposé au pays des charges extraordinaires. Il en
sa compris la nécessite et les a courageusement supportées.

«Au moyen des mesures financières votées dans la dernière session,
«notre patriotique armée a été maintenue sur un pied défensifrespectable;
«nous avons alimenté le travail; le trésor public a pu remplir fidèlement
«toutes ses obligations; le fardeau dela dette flottante a cessé depeser sur
«le crédit.

» L'avenir récompensera les sacrifices du passé.
«Les subsides destinés auxbesoins extraordinaires n'ont été votés que

jusqu'auler septembre. Mais, grâce àla sage réserve que nous nous som-
» mes imposée dans les dépenses, la création de nouvelles charges ne sera
«pas nécessaire; si les complications imprévues n'y viennent faire obsta-
» clés. les crédits votés suffiront pouratteindre la fin del'année.

a Tous nos efforts, Messieurs, doivent tendre à conserver à la Belgique
« une bonne situation financière. Là réside en grande partie sa force et sa
» sécurité. Le budget normal des dépenses sera réduit. Mon gouvernement
« est résolu à opérer successivement des économiesefficaces.

» Plusieurs impôts devrontêtre modifiés dans leur base. Nous ne perdrons
» pas devue dans la répartition des charges ce qui est dû de ménagement
«à ceux dont le travail seul entrelient l'existence. Nous continuerons de
» rechercher avecunesollicitude vraie,toutes lesinesurcs propres à amélio-
« rcr et à relever la condition desclasses laborieuses.

«Nous traversonsune époqueremplie d'épreuvesdifficiles pour lasociété
» européenne.

« La Belgique ne se laissera pas détourner de la voie sage et sûre dans
» laquelle elle est entrée. Elle a pu, par un heureux accord, concilier la
» stabilité avec le progrès, l'ordre avec la pratique de toutes les libertés.
» Pour se maintenir dans cette voie, pour accomplir avecsuccès sa mis-
» sion de paix et de travail, il suffit à la nation d'avoir foi en elle-même et
» derester unie. Vous, messieurs, qui êtes l'expression fidèle de ses vSux,
« vous, à qui elle a remis le dépôt doses plus chers intérêts, vousrépon-
» drez dignement à son allenle

;

vous accorderez au gouvernement le con-
cours bienveillant dont il a besoin pour remplir sa tâche difficile,et, de
» nouveau, nos communs efforts auront bien mérité du pays. »

Ce discours estsuivi de marques d'enthousiasme jusqu'ici
sans exemple.

Les sénateurs, les députés, les minisfreset tous les specta-
teurs, qui s'étaient tenus assis pendant le discours de S. M., se
lèvent spontanément aux cris de : Vive leroi ! et en faisant écla-
terleurs applaudissements répétés.

Leroi paraît vivement touché de ces marques d'approbation.
Le roi descend deson trône , salue et se retire au milieu des

applaudissements qui éclatent de nouveau au départ de la reine
et des princes.

Nouvelles importantes de France.
Les nouvelles de Paris vont jusqu'au 25 àhuit heures du soir.
L'insurrection n'estpas encore domptée.
Elle a abandonné le clos St-Lazare; mais elle occupe le fau-

bourg Saint-Antoine jusqu'au boulevard Beaumarchais, quel-quesparties des quartiers St-Jacques et St-Marceau, et la Halle
aux Vins.

Le canon gronde.
Le courage de la troupe de ligne et de la garde nationale de

Paris est admirable; les forces de la garde nationale s'épuisent;
maisde nombreux secours arrivent des départements.

Paris offre lespectacle de la plus affreuse désolation. Onren-
contre des femmes et desenfants éplorés demandant des nou-
velles de leurs maris, de leurs pères, quiont quitté leur domi-
cile depuis vingt-quatre heures, et n'ont pas donné de leurs
nouvelles.

On ne laisse plus partir les voyageurs de Paris. La plupart des
journauxn'ontparu qu'en demi-feuilles.

Récit de la journée du 24.
Notre numéro d'hier ne contenait que très imparfaitement

les détails des affreux événements de Paris de samedi, nous
lescomplétons aujourd'hui.

A huit heures du soir, lefeu était encore très-vifau bas du faubourg du
Temple, près d'unebarricade très-élevéc, et dans la rue Saint-Louis au
Marais.

Vers huit heures et demie, une bande d'insurgés était retranchée der-
rière l'Hôtel-Dieu, et tirait des fenêtres de plusieurs maisons sur la garde
nationale et les soldats. Un grand nombre de blessés a été transporté de la
barricade Saint-Jacques auLuxembourg, où une ambulanceest établie.

La grandebarricade deßelleville a été funeste à la garde nationale et à
l'armée. Il y a eu blessés : un général, deux colonels, dont un de la garde
nationale, et une dizaine d'officiersde tuésou de blessés.

La garde mobile a fait àcette barricade une centaine de prisonniers. Les
ouvriers attroupés auLuxembourg crient : Grâce .'grâce ! La gardemobile
répond: Mort', vengeance] Des tentatives sont faites pour tuer les prison-
niers sur la place. Quelques uns sont couchés enjoué. La garde nationale
parvient à les protéger. Cette scène se passe dans l'Odéon.

Un convoi de400 prisonniers , escortépar une force imposante , remonte
le boulevard.

Ce sont pour la plupart des figures sinistres. Nous avons remarqué un
officier de la garde républicaine et un gardien deParis. Il y a aussi quel-
ques enfants.

Ce convoi avait été précédé d'un convoi de blessés devant lequel toutesles têtes se sont religieusement découvertes.De nouvelles arrestations ont eu lieu ce soir. On conduit les prisonniersvans les caveaux de Notre Dame. Il sera statué dans la journée de demain*B.ar ?ort- **0 nombre desprisonniers est de 2.000.
SaintTm ~ La bastille. — De l'église protestante Sainte-Marie, rue
lillo , "' '^'"--""soi'defacc qui forme angle de la place de la Bas-
Dlace'de laWH

6 a'ricade est Le fauboilrr, Saint-Antoine et lapiace uc la Bastilleappartiennentauxouvriers , leurs chefs sont avec euxtousles ordres partent de là, _, e mot d,onJr'e et derXemZXXici, Mourir encombattant ou vivre en travaillant. _Le nom de chefssontccux-c. : Hubert , Cabet , Louis Lebon , etc.Les derniers ont donné les ordres de dresser pendant la nuit le plus debarricades possible,-de faire mettre dans lesrangs des gardesnationauxbeaucoupd ouvriers alin de savoir
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Quant àla banlieue qui cric: Vive Louis Napoléon, il est défendu del',iiqu.eter,-mais ordre est donne de la bien accueillir partout afin deprofiter de ses forces.
Leschefs comptent énormément sur la province qui doit arriver demainIls évaluent leurs forces, dans le faubourg Saint-Autoine, a quelques mil-liers decombattants bienarmés. Vu grand nombre degardes mobiles se sontrangés de leur côté, ils espèrent beaucoup (1)!
Une heuredu matin.

—.

PlaceRoyale. — Rue Saint-Antoine, en face dela rue Royale, une voiture depierres de taille est renversée, et à ellcseuleforme une forte barricade.
La placeRoyale est gardéepar la ligne, qui bivouaque sous ses armes.En ce moment, de nouvelles attaques ont lieu place de la Bastille, del'Hôtel-de-Ville et quartier Saint-Jacques ; elles paraissent fortementnourries.
Arrestations. — Rue Vendôme, beaucoup d'inJividus, généralement enblouse, sontamenés à la mairie du huitième, porteurs d'armes cachées, telsquepistolets et ceintures à épées. — De distance en distance, dans lesrues St-Denis, St-Martm et les rues aboutissantes, onfouille lescitoyens ;ceux aimés sontarrêtes, les autres sontconduits deposte en poste jusqu'àleur domicile.
Les sentinelles répètent, de cinq minutes en cinq minutes : Sentinellesprenezgardeàvous ! puis, qui vive?
Toutes ces rues sont illuminées.
Les deuxportes Saint-Denis et Saint-Martin sont gardées par la liu-nela garde nationale, la cavalerie et des pièces d'artillerie. On bivouaque

autour. — Des cafés et marchands de vin sont entrouverts.
Deux heures. — Le canon et la fusillade continuent, d'une manièrebien nourrie, sur les points indiqués ci-dessus.
Trois heures. — Des engagements meurtriers ont lieu en ce moment

auprès de la place de la Bastille. Plusieurs pièces d'artillerie, placées sar
les boulevards, cherchent à détruire la barricade. Un vaste magasin do
nouveautés , les Deux Pierrots, situé aux coins desrues de la lluchctte
etde la Vieillc-Bucherie, est envahi par les ouvriers qui en font leur quar-
tier général.

Quatre heures. — La garde mobile s'avance sur lePetit-Pont et sur la
place, etfait feu sur la maison. Le combat dureunebonntj heure. L'artille-
rie donneensuite. — Les ouvriers se retranchent jusque dans la rue Saint-
Sévcrin ; puis ils s'emparent de l'église,sonnent le tocsin et veillent aux
barricades qui s'élèvent autour d'eux.

La généralebat de tous les côtés.
5 heures. —Le canon gronde dans le faubourg du Temple ; au fur et à

mesure que l'on s'empare d'unebarricade,on en retrouve une autre mieux
organisée. Les victimes du côté des troupessont très nombreuses. Les ou-
vriers éprouvent peu depertes.

Les gardes nationales de Meulan, Vilry, Arcueil etVillcjuif, débouchent
sur la place du Panthéon, leur colonel en tête, et viennent se ranger en
bataille devant le monument. Nous les suivons et nous obtenons l'entrée
du Panthéon, où nous trouvons le désastre moindre que nous ne l'aurions
craint ; cependant les boulets ont laissé de nombreuses traces de leur
passage.

Un même boulet, après avoir brisé sur la place l'arbre de la liberté, cl,
dans l'intérieur, après avoir abattu les têtes de deux grandes statues allé-
goriques de la nefprincipale, est ressorti par le fond du temple, puis est
allé frapper la terre quis'élève par derrière.

Nous sortons du Panthéon au bruit d'une assez vive fusillade qui part
d'une maison voisinedirigée sur des soldats isolés.

Les gardes nationales s'ébranlent pour voler au secours de leurs frères
d'armes, le colonel deNeuilly ordonne decerner la maison qui est visitée
defond en comble. Quelques arrestations sont faites, mais le plus grand
nombre des émeutiers avait eu le temps d'échapper par les toitures des
maisons voisines.

Nous entronsà l'Ecole de Droit où, dans une salle basse étaient gardés
à vue par des gardes mobiles, l'arme aux poings, prêle à faire feu au moin-
dre mouvement,une vingtaine deprisonniers, qui tous se défendent d'avoir
pris part à l'émeute, ce que démentent leurs mains etsurtout leurs lèvres
noircies.

Nous apprenons que plusieurs do leurs camarades ont été fusillés sur la
placemême du Panthéon.

La faubourg Saint-Antomc continue toujours à se battre.
i,rrpt heures. — Les gardes nationauxrecommenccnt la même

manSuvre

quecelle exécutée quelques heures avant. Les rues sont cernéespar elle et
lacirculation est très difficile, surtout du côté de l'llôtel-des-Postes.

Des arrestations innombrables sont dirigées sur la préfecture depolice.
Les cours sont pleines d'ouvriers arrêtés.

Huit heures. — Le Palais-National est parfaitement calme. Les cours
cependant sont garnies de garde marine, de gardemobile, de ligne et de
gardes-nationaux.

Neuf heures, Palais-National. — L'assemblée nationale est occupée
comme hier par les troupes.

Deux pièces de huit sont placées en face de la rue de la chambre ; deux
autres en regard du quai d'Orsay; une autre en regard du haut des Inva-
lides. Deux pièces sont à l'entrée du pont de laRévolution.

Il y a bon nombre decuirassiers, également sur la place et dans la rue
de la Concorde ; la rue deRivoli, près celle St-Florentin, est aussi occupée
par les mêmes troupes.

Les députésarrivent à la chambre; ils sont plusieurs ensembleet portent
tous leruban rouge officiel.

Saint-Marceau. — Le faubourg Saint-Marceau tient toujours contre les
troupes. Personne nepeut pénétrerauprès de ces ouvriers. On assure qu'ils
ne sont quecinq ou six cents. Mais on dit aussi que les victimes sont in-
nombrables.

9 heures 1/2.— Trêve. — Le général Cavaignac fait annoncer sur tous

(t) Les récits des autres journauxneconfirment pas ce fait. Tous 4'accor-
deut à dire qu'il y a eu peu de désertions dan> la garde mobile.



les points où sont les ouvriers,qu'il accorde une heure pour terminer cette
bataille sanglante. Qua ce délai expiré, lecanon détruira et les barricades
et les maisons qui donneront asilcaux barricadiers. Jusque-là chacun peut
se retirer chez soi, sans être nullement inquiété.

Les ouvriersrefusent immédiatement. Pendant cette heure, les troupes
s'organisent pour commencer unebataillequi sera sans doute horriblement
meurtrière.

Le calme qui règne pendant cette heure faiteroire aux gardes nationaux
des quartiers éloignés des faubourgs que tout est terminé.

Onze heures. — Reprise des hostilités. —La trêve expirée, le canon
gronde de tous côlés ; des barricades s'élèvent aux halles

;

la fusillade
s'engage avecacharnement. Les ouvriers ont pénétré dans Saint-Gervais ;
le canon est pointé surcette église.

Midi. — De toutes parts on n'entend que le canon et la fusillade.
Deux heures. Attaque d'une barricade rue Rambuteau. — Pendant

plus d'une heure el demie, la garde mobile , réunie à la gardenationale , a
répondu au feu des insurgés , retranchés derrière unebarricade élevée dans
la rue Baubourg. Après de nombreux coups de feu échangés , la barricade
a été enlevée au pas de course.

Panthéon. — Dès le matin , les insurgés avaient pris possession du
Panthéon et de l'Ecole de droit , où ils ont pillé tout ce qui avait quelque
valeur. (On en a trouvé porteurs de billets de banque et de sommes consi-
dérables en or.)

C'est vers une heure etdemie que le 7° léger, le 18° bataillon de la mo-
bilcctdes détachements de divers corps de l'armée et delà garde natio-
nale se sont emparés du Panthéon, dont les ii.surges avaient fait une vé-
ritable place forte. Après plusieurs tentatives inutiles pour les débusquer
de celte formidable position, il a été nécessaire derecourir à l'artillerie
pour enfoncer les portes du monument, dont la solidité défiait toute autre
tentative. Les canons étaient braquésà l'entrée de la rue Ncuve-Soufîlol, et
plus decinquante coupsont dû être tirés.

Aussitôt que les portes ont ouvert un passage, la brave garde mobile,
suivie du 7eléger cl de toutes les autres troupesprésentes, s'est précipitée
par cette brèche.

Les insurgés les attendaient de pied ferme à l'intérieur, et ce n'est qu'a-
près la plus vive fusillade qu'on est parvenu à serendre maître de la place.

Plus de douze cents arrestations ont été faites, tant dans les caves que
dans les combles et dans tous les endroits qui pouvaient offrir uneretraite.
On s'expliquera l'exaspération des troupes quand on saura qu'elles ont trou-
vé plusieurs de leurs officiers perdus.

Après une canonnade meurtrière, la barricade de la rue Rambuleau
vient d'être renversée.

Les insurgés tiennent encore au Pont-Marie, mais la défense commence à
mollir; on croit la reddition prochaine.

Cinq heures dit soir. —La circulation estarrêtée dans toutes les rues ;
les précautions sont prises sur tous les points pour éviter une surprise. Les
barricades des rues ont élé enlevées.

Huit cents insurgés ont élé forcés de se rendre, etils ont été dirigés sur
les Tuileries par la rue de Richelieu; ils marchaient quatre à quatre, es-
cortés dechaque côlé d'une triple haie de gardes. Aucun cri ne se faisait'
entendre sur leur passage.

Septheures.—La gardenationaleet l'Armée sont maîtresses de presque
toutes les positions. Ou dit que les insurgés sontretranchés dansl'ilcSaint-
Louis, et sont déterminés à une vigoureuserésistance.

En passant rue Saint-Martin, rue de la Calandre, rue aux Fèves, rue
des Arcis, nous remarquons que les soldats sont encore obligés de prendre
quelques précautions contre les attaques qui les menacent des fenêtres
des maisons voisines.

Sept heures et demie. —La garde nationale de Clcrmont (Oise), arrive
à l'Assemblée nationale ; elle est reçue par les vivat de la garde nationale
de R.oucn, qui serend courBatavc, pour prendre connaissance du terrain
pendant le jour. Elle passe devant son représentant en criant : Vive M.
Thiers.

On annonceque les télégraphes sont brisés. Le gouvernement a été obli-
gé d'organiser un service d'estafettes pourappeler les troupesdont on au-
rait besoin.

Le nombre des victimes n'est pas encore connu. On dit que les corps de
I,soogardes nationaux sont déposés dans l'église Saint-Sévcrin, entre les
rues de la Harpe et Saint-Jacques.

La gardenationaled'Amiens, arrivée par le chemin defer sans munitions,
a élé attaquée à sa descente du débarcadère; elle a perdu plusieurs hommes.

Saint-Sulpicc , dit on, est au pouvoir des insurgés ; on dirige de ce côté
unepièce d'artillerie. Un gardien de l'assemblée nationale arrive a la pré-
sidenceet annonce que M. de Narbonne et sort domestique pris les armes à
la main , ontété fusillés par la garde mobile dans lejardin du Luxembourg.

Le moitié de la cité est au pouvoir de la force armée, mais tout le fau-
bourg Saint-Antoine est encore au pouvoir des insurgés. L'Hôtel-de-Ville
tient bon, mais on avance lentement dans les petites rues voisines.

Lefeu a cessé presque partout; les insurgés parlementent: ils ne tien-
nent plus que dans leclos Saint-Lazare,à l'église Saint-Sévcrin.

On lit dans la République :
Trois heures de l'après-midi. —La fusillade continue dans la rue St-

Jacques et principalement sur la place du Panthéon; quelques-uns des
insurgés ont été pris les armes â la main et fusillés immédiatement : un en
face de l'hôtel du Midi, rue des Mathurins-St-Jacques, et sept autres à
l'hôtel de Cluny; les autres insurgés ont été conduits auLuxembourg où
ils ont subi le même sort.

La garde mobile s'est rendue maîtresse de la barricade élevée dans la
rue des Mathurins-Saint-Jacques. Après un feu bien nourri, les insurgés ont
pris la fuite,

Les insurgés ont, dans la journée,envoyé des parlementaires à l'llôtcl-
de-villc et à l'Assemblée nationale : leurs propositions ont paru inaccepta-
bles, car ils demandaient le désarmement de la garde nationale, l'éloigne-
ment des troupes et 30 millions pour les ateliers nationaux.

Les porteurs de ces propositions ontété arrêtés.
Le nombre des prisonniers s'élève à plus de quatre mille.
Les insurgés manquent de munitions.
A la place de l'Estrapade , les insurgés avaient fait des prisonniers. For-

cés d'abandonner la barricade, les factieux se sont livrés à un acte atroce
debarbarie. Plutôt que de lâcher leurs prisonniers , ils les ont lâchement
assassinés en leur tranchant la tète. Cinq gardes mobiles ont été victimes
dccetactc de cannibalisme. Un représentant a été pour ainsi dire témoin
d'une de ces exécutions. C'est un homme habillé en femme , qui , avec un
sabre fraîchement aiguisé , remplissait l'office debourreau.— Environ cinq cent mille cartouches ont été distribuées ce matin a la
garde nationale.

Journée du 25.

Toutes les correspondances donnaient lieu d'espérer que la
lutte serait définitivement terminée avant dimanche. Noslee-
tenrs apprendront avec une vive peine, que les insurgés, bien
qu'ils ne conservent aucune espèce de chance de succès, ont
avec une rage sans exemple soutenu sur plusieurs points denou-
veaux combats. L'insurrection toutefois est refoulée loin du cen-
tre de Paris, et ne peut tarder à être comprimée complètement.
De nombreux corps de garde nationalearrivent de tous les dé-
partemenls; l'armée serenforce aussi; cela permet de donner
quelquerepos aux défenseurs de l'ordre qui étaient exténués de
fatigue, tandis que les révoltés ne sont plus assez nombreux
pour pouvoirserelever alternativement derrière les barricades.

A aucune époque Paris n'a vu une lutte aussi acharnée, aussi
meurtrière ! Voici les détails decette déplorable journée:— Dix heures du. matin. — En ce moment, trois points principaux
sont encore occupéspar l'insurrection»La Chapelle, depuis la barrière Rq-

chechonart jusqu'à la barrière .Saint-Denis, le faubourg et le bas du bou-
levard du Temple et le faubourg Saint-Antoine. Le closSaint-Lazare à l'in-
térieur deParis està peu près libre ; mais les insurgés avaientpratiqué des
meurtrières dans le mur de ronde, d'où ils tiraienl a couvert sur toute l'é-
tendue du clos.

Un garde national d'Amiens a clé tué ce malin de ce côté.
Au boulevard du Temple prés des Filles-du-Calvaire,la garde mobile a

dû faire successivement le siège deplusieurs maisons, qu'elle a neltoyées
d'insurgés, non sausde grandes perles.

On a vu des hauteurs de Montmartre la fusillade engagée au faubourg
du Temple, remonter successivement versiesbarrières, ce qui fait présu-
mer que la force publique gagnait du terrain sur ce point.

Dix heureset demie. — La garde nationale du Havre, au nombre de
sept à huit cents hommes, vient d'arriver et d'être passée en revue devant
l'Assemblée nationale.

La garde nationale de Compiègne est arrivée hier; elle faisait le ser-
vice de sûretéavec les cuirassiers dela ligne,'à l'Assemblée.

Onze heures. — Le commissiaire de la République à La Guillotière
(Lyon) vicnl d'arriverà Paris.ll a quitté avant-hier soir.la ville,qui était en-
tièrement tranquille.— Unreprésentant raconte qu'il est entré hier en pourparlers avec les
insurgés de La Chapelle. Les conditions posées par les chefs étaient
celles-ci :

La dissolution de l'Assemblée nationale.
La dissolution de la garde nationale de Paris.
MM. Caussidière à la lête du gouvernement avec Lamartine etLedru-

Rollin. (Ces deux derniers par tolérance.)
L'élargissement des prisonniers de Vincennes.
Trente millions pour les ateliers nationaux.
Quatre cents millions au budget pour les classes ouvrières.
Midi. Unepresse typograpbiquea élé installée aujourd'hui à la chambre

desreprésentants.
Le commandant Devaux, chevalier de la Légion d'honneur, et l'un des

messagers de l'Assemblée nationale, a eu son fusil coupé en deuxpar un
lingot en fonte, lire d'unebarricade.

—Hier et aujourd'hui la plupart des officiers de la garde nationale onl
élé retenus dans les rangs de la garde nationale pour la défense de l'ordre
menacé. De plus les communications sont très-dilliciles. On ne passe d'un
quartier dans un autre qu'avec un saufconduit ou des cartes spéciales.

Aujourd'hui l'aspect delà situation paraît plus rassurant. La rive gauche
de la Seine paraît complètement dégagée, toutes les barricades sont dé-
truites. A droite, la résistance continue sur trois points principaux, à la
Bastille et dans le faubourg Saint-Antoine,au faubourg du Temple et an
clos Saint-Lazare.

On nous rapporte à l'instant que la garde nationale de la Chapelle s'est
mêlée aux insurgés. Sur toute celte ligne du boulevard extérieur, les in-
surgés ont employé les maçons qui sont dans leurs rangs à créneler le mur
d'enceinteet àélcver des barricades formidables. Le général Cavaignaca
donné l'ordre de lancer sur ce point une pluie de boulets, debiscaïens ctde
mitraille.

Le procureur général près la cour deParis vientdedécidcr qu'on ne pourra
plus placarder sur les murs que les proclamations du gouvernement.

On a arrêté dans la rue Montmartre une prétendue laitière qui avait des
boîtes à lait remplies decartouches.

Il paraît que dans l'attaque d'hier qui a été dirigée contre le Panthéon
où les insurgés s'étaient barricadés, le canon a fait d'épouvantables dégâts
sur les colonnes et sur unefoule d'objets d'art. 300 insurgés avaient battu
en retraite dans lecollège Henri ; la garde mobile les y a suivis , et, après
avoir fait sortir les élèves et les professeurs,a impitoyablement passé les in-
surgés par les armes. C'étaient de justesreprésailles dela trahison qui avait
été exercée à l'égard de la mobile dans l'école de droit.

Cematin les gardes nationales arrivent despoints les plus éloignés. Pé-
ronne, le Havre , Louviers sont venus se joindreaux gardes nationalesd'A-
miens, deRouen et de bien d'autres pays qui les premiers avaitrépondu à
l'appel. Ce concours est très-précienx pour les gardes nationales de Paris

qui peut ainsi prendre de courts moments derepos.
Midiet demi. — Nous entendons le canon dans la direction du cloître

Saint Lazare quoique le vent ne soit pas favorable.
La garde nationale de Pontoise a cruellement souffert. Faut-il le dire ,

dans notre opinion les journées des 23, 24 et 25 juincompteront plus de
victimes que lesrévolutions de 1830et defévrier 1848réunies.

Plusieurspetits journaux deParis n'ontpoint paru. On n'en entend pas
crier un seul dans les rues.

Les insurgés nefont pas ou presque pas deprisonnier*. On a vu derrière
les barricades des têles élevées au bout des

baïonnettes,

des lances on des
piques. Leur drapeau est surmonté d'unbonnet rouge. Leur but a été, sur
beaucoup depoints , le pillage et l'incendie ; ils ont mis le feu àla mairie
du 8" arrondissement et à beaucoup d'hôtels de la place Royale.

% heures. Le clos Saint-Lazareest complètement dégagé, les insurgés
sont poursuivis sur les hauteurs de Montmartre,où ils veulent se retran-
cher, l'artillerie etla cavalerie partent à l'instant danscette direction.

De tous côtés on rend les honneurs aux morls que l'on porte provisoi-
rement dans un terrain du faubourg Montmartre.La ville est dans le deuil,
tous les citoyens sont obligés de sortir et deprendre lesarmes en vertu
d'ordres émanant du général Cavaignac; on désarme ceux qui jusqu'à ce
journ'ont pas monté la garde, et leurs maisons sont fermées etsurveillées.

Trois maisons signalées comme donnant des signaux sont visitées, on
vient de trouver des fusils et de la poudre, quatre hommes sont arrêtés,
quinze ou vingt échappent par les toils et sont lavorisés dans leur fuite
par des voisins.

Deux heures et demie. — Plusieurs représentants du peuple parcourent
les boulevards; partout ils sont accueillis par les cris de : Vive l'Assemblée
nationale ! Sur leboulevard Montmartre on a arrêté un homme se disant
représentant du peuple

;

il a été conduit à la mairie du 2e arrondissement.
Trois heures. — Un représentant du peuple accompagné d'unaide-do-

camp. annonce que 200 insurgés viennent d'être faits prisonniers.
Douze cents ouvriers deRouen viennent d'arriver pour secourir les in-

surgés deParis. Les canons et les caissons, au galop des chevaux, passent
ineessammentsur les boulevards. La canonadeel la fus.lladeetaientengages
sur trois points différents : lo Aux barrières Rochechonart et Poissonnière,
contre des barricades presque impénétrables ; 2° sur lç boulevard Beaumar-
chais, le faubourg Saint-Antoine,- 3«sur Icshauteursdu Jardm desPlantes.

L'artillerie de Vinccnncs est venue hier délivrer la garde mobile de
Nenilly au faubourg St-Antoine. ...

Ce matin, les sapeurs-pompiers ont été mis en réquisition pour démolir
des passages au faubourg Poissonnière. A la barrière Poissonnière, une
petite maison a été incendiée ce matin.

De nombreux prisonniers sont amenés à chaque instant aux Tuileries.
—Le général Cavaignac vient de publier les deux procla-

mations suivantes :
Le chef dupouvoir exécutif a la garde mobile.

Citoyens de la garde mobile,
Vous êlcs'dc dignes et braves enfants de larépublique, nous ne vouscon-

naissions pas comme soldats. Aujourd'hui nous vousconnaissons. Courage
vousvenez de conquérir par votrevaleur et votre dévoûment, votre place à
côté de celte glorieusearmée de la patrie.

Signé : Général Cavaignac.
Le chefdupouvoir exécutifà ses concitoyens.

Celui quiséjourne sur la voie publique hors de ses rangs manque à son
devoir. En présence du danger de la patrie, il importe que tout garde na-
tional se réunisse aux hommes dévoués qui donnent un si noble exemple.

Signé : GÉNiRAI CAVAIGNAC.— On lit dans le Moniteur du soir, du 25 : «Dans le faubourg Saint-
Marceau, occupé en grande partie par les insurgés, des femmes ontjeté par
les fenêtres de l'eau bouillante et de l'acide sulfuriquesur les gardes na-
tionauxsédentaires et mobiles. »

— On assure que des barricades viennent de serelever dans le quartier
des Bourdonnais, et que des coups de fusil ont été tirés de quelques fenê-
tres du quai delà Mégisserie.— Nous apprenons à l'instant que le colonel du 4S>- de ligne vient d'ê-
tre tué sur le quai delà Mégisserie par les insurgés qui venaient nVrtre re-
poussés des abords de l'Hôtel-de-ville, où ilsavaient essayé une nouvelle
tentative.— M. le général Damesne, commandant de la gardemobile, est dans un
état désespéré.— Dans les environs du Panthéon, on a jetéun grand nombre defusils
dans les puits et les fosses d'aisance.— Des cartouches ont élé saisies rue Saint-Nie lise dans plusieurs pots
de lait introduits du dehors. On en a également saisi dans des paniers de
fraise el de légumes.

Deux cents fusils ont élésaisis rue Saint-llonoré,en face du passage de
l'Orme.

—Voici les détails que nous avonsreçus de Paris sur la jour-
née du 25 juin :

Paris,dimanche 25 juin, sept heures du soir.
Dans la situation où se trouve Paris, n'attendez pas de moi une corres-

pondance présentant un peu d'ensemble. Je vous trace quelques lignes à
la hâte, pour vous dire en gros, l'aspect général de la situation. Quant aux
détails, je n'y suffirai pas ; vous les recevrez par les journaux et les corres-
pondances générales.

La lutte ne s'est pas terminée, comme on l'espérait. Elle a continué au-
jourd'hui avec un acharnementdont on ne peutsefaire une idée. C'est sur-
tout celte après-midi, vers trois heures, que le feu a repris avecune vivaci-
té extrême, principalement sur trois points dont les insurgés étaient tota-
lement maîtres : leelos Saint-Lazarre, La Chapelle elle boulevard Beau-
marchais. Vous dire la force des barricadesélevées principalement du côté
de Montmartre, de La Chapelle, du clos Saint-Lazarre, est impossible. Il y
a là un carré qui présente l'aspecl d'une véritable forteresse.

A six heures cependant les deux grandes barricades formées à la bar.
rière Roeliecliouart ont été enlevées par la troupe et la garde nationale.
Le clos Saint-Lazarre a également été pris

;

on se trouve à peu près maître
de Montmartre. Mais an moment où je vousécris, la lutte continue plus
vive que jamais peut-être sur plusieurs points. Le canonade résonne con-
tinuellement, du côté desboulevards du Temple, Beaumarchais et du fau-
bourg Saint-Antoine.

Il était temps que le clos Saint-Lazarrefût forcé et Montmartre dégagé.
Depuis le commencement de la lutte,ce point important était totalement,
dégarni de troupes, et les ouvriers, maîtres de. toute la commune, mena-
çaient de mettre le feu partout, s'ils étaient forcés de se retirer

Je les ai vus moi-même transporter de grandsbaquets dethérébentineet
autres essences, ainsi que d'énormes paquets d'étoupes , alin d'être prêts 4
meltrc à exécution leur exécrable projet. La vivacité de l'attaque qui lésa
délon-és, il va environ une heure, ne le leura pas permis. Us onteependant
fait une tenlalive. Une maison a élé arrosée d'essence à l'aide d'unepompe
à ineendie , mais l'essai n'a pas réussi , soit qrre les insurgés n'aient pas en
le temps d'yrnetlre le feu , ou qu'il se soit éteint, l'essenceayantglissé sur
le pavé le long des murailles.

Pendant les ileuxjours où ils sont restés maîtres de Montmartre, les ou-
vriers se sont livrés aux plus terribles menaces.Des visites domiciliaires ont
été faites à diverses reprises dans toutes les maisons sans exception, non
seulement pour ychercherdesarmes, mais encore pour forcer les habitants
à venir orossir les rangs des insurgés. Il y a des maisons qui ont été visitées
ainsi jusqu'à Irois fois dans la même journée. En outre, les ouvriers avaient
affiché ce malin, dans la commune, uneproclamation pour appeler les habi-
tants aux armes. Je n'ai pas besoin de vous dire en faveur de qui ? a Nous
serons hachés on nous les hacherons,disaient-ils aux habitants, enparlant
des troupes ou de la garde nationale; mais nous ne céderons pas, et priez
Dieu que nous l'emportions, car si nous sommes vaincus, nous brûlerons
Montmartre jusqu'à la dernière maison.» Je viens de vous dire que cet
abominableprojet est déjoué. Néanmoins,en ce moment, les ouvriers tien-
nent encore certaines positions à Montmartre. Rien ne peut vous dépeindre
la terreur sous laquelle vivaient tous les habitants depuis deux jours. A
toutes les minutes ils s'attendaientau pillage et à la destruction.

La garde nationale avait tenté de se réunir, mais à peineunequarantaine
de garrlesétaient-ils réunis qu'ils ont élé désarmés. La peur a retenu dès-
lors les autres chez eux, et les ouvriers, comme je vous l'ai dit, ont élé
prendre les armes à domicile. Un officier qui s'était hasardé seul en uni-
forme dans la rue, a été entoure par 200 individus, et forcé de se mettre
à leur tête, sous peine d'être fusillé, séance tenante.

Néanmoins les gardesnationaux les plus résolus, an nombre decinquante
environ, s'étaient renfermés dans la mairie avec les tambours, et ce poste
ne leur a pas été enlevé. ,

Dans Paris, je vous ai dit en commençant que-s sont les points princi-
paux où les insurgéssont encore retranchés et où la lutte se poursuit avec
une vivacité inouïe de part et d'autre. Jamais insurrection n'aura élé plus
sanglante. Indépendamment des boulevards Beaumarchais et du Temple
ainsi que du faubourg

Saint-Antoine,

des collisions éclatent de temps à
autre dans des quartiers que l'on croyait pacifiés. C'est ainsi que vers qua-
tre on cinq heures un engagement a eu lieu près de Saint-Sulpicc. Ça été
peu de chose. Et l'on peut considérer la rive gauche comme à peu près dé-
gagée complètement.

Le journal la Presse a clé saisi aujourd'hui à la poste par ordre du géné-
ral Cavaignac. On ne peut se dissimuler qu'au milieu des graves et doulou-
rouses circonstancesoù nous nous trouvons,la violence de l'opposition faite
par ce journal au gouvernement est au moins inopportune , pour ne pas
nous servir d'un termeplus sévère.

(Autrecorrespondance.)
Dimanche, onzeheures du soir.

Je vous ai écrit tantôt, à sept heures. J'apprends que les dépêchesn'ont
pu arriver à temps à la station deLa Chapelle pour être emportées par le
convoi parti à huit heures, et qu'elles vontpartir par un convoi spécial dans
une demi-heure.

J'enprofile pour vous envoyer encore ces quelques lignes et vous donner
de meilleures nouvelles.La lutte a continué depuis septheures jusqu'àpré-
sent avecdeschances heureuses pour la cause de l'ordre. Les anarchistes
refoulés de plus en plus, ne tiennent plus en ce moment que dans le fau-
bourgSaint-Antoine. Espérons donc que demain cette horrible lutte sera
enfui terminée.

L'abondance des matières nous force de remettre à demain
un récit succinct de la séance du 2-4 de l'Assemblée nationale
qui s'estdéclarée en permanence. Nous donnons aujourd'hui,
comme le fait le plus récent, un aperçu de la séance du 25.

Assembiée nationale.-Seance du 25 Juin.
Huit heures du matin.
M. leprésident. Citoyens représentants, les communications sont de la

nalure la plus satisfaisante. La nuit a élé calme. La rive gauche de la Seine
est complètement libre. Les patrouilles parcourent avec la plus grande
facilité les quartiers desfaubourgs Saint-Jacques et Saint-Marceau.

De plus, nous avons reçu une députation des citoyens du faubourg
Saint-Marceau,qui nous ont demandéque leur municipalité soit organisée.

Le général Cavaignac a pris un arrêté qui a pour objet d'inviter trois des
membres de l'Assemblée à prendre les rênes de la mnniripalité du 12» ar-
rondissement. Voici cet arrêté :

«Lescitoyens Vaulabelle, Bnssardct Deludre sont invités à prendre la
direction de la municipalité du 12" arrondissement. »

Quanta l'organisation de la garde nationale dans cet arrondissement,
le généralCavaignac s'en occupe activement.

Quand à la rive droite, le général Duvivicr n'est plus resserré près de

l'Hôtel de-ville, et tout fait espérer que dans une Heure peu avancée toute
trace d'insurrection auradisparu sur ce poiut.



L'insurrection parait s'être concentrée dans les faubourgs du Temple,
Saint-Antoine, une partie du clos Saint-Lazare.

Les généraux qui commandent sur ce point ont pris des mesures qui
s'exécutent en ce moment, et nous avons le ferme espoir que sur la rive
droite comme sur la rive gauche, toute trace de désordre aura disparu
aujourd'hui.

Voilà pour l'ordre matériel.
Quanta l'ordre moral, je suis heureux de dire à l'Assemblée que, parmi

les malheureux qui ont été enlraînés à prendre part à cette terrible lutte,
il règne iion-sculcmenl un profond découragement, mais encore un vifre-
pentir.

Nous avons reçu desprisonniers qui ont été faits la déclaration qu'ils ne
savaient ce qu'ils faisaient. (Explosion de murmures.) J'ai la ferme espé-
rance que ces hommes seraient inabordables désormais aux tentatives que
l'on essayerait auprès d'eux.

J'ajoute , comme état moral , l'effet qu'ont produit les résolutions de
l'Assemblée nationale.

Quanta la province , je reçois de tous côtés des témoignages de sympa-
thie et d'adhésion.

],e cri deVive la république! retentit de toutes les parties delà salle.
M. leprésident. J'ai l'honneur de proposera l'Assemblée un projet de

décret dont l'urgence me paraît indispensable. Eu voici le texte :
« L'Assemblée nationale,

» Considérant que les agitations qui depuis plusieurs jours existent dans
Paris, elles collisions sanglantes qui les ont suivies, ont eu pour résultat
derendre impossible l'action de la charité privée et des établissements de
bienfaisance ;

» Qu'il importe de pourvoir à l'urgence de cette situation, en assurant
sans délai, à la partie de la population que ne vit que de sontravail journa-
lier les moyens de subsistance qui lui manquent en ce moment,

» A adopté à l'unanimité le décret dont la teneur suit :
«Art. ler. Un crédit de trois millions defrancs pour secours extraordi-

naires estouvert au ministère de l'intérieur.
«Art. 2. Le ministre de l'intérieur et le maire de Paris se concerteront

pour faire répartir immédiatement cette somme entre les quatorze arron-
dissements dans la proportion des besoins respectifs dechacun d'eux.

«Art. 3. Ces mesures sont prises sans délai dans chaque municipalité
pour distribuerà domicile des secours, soit en argent, soit en nature, aux
citoyens dans le besoin.

» Délibéré en séance publique à Paris.
» Le 25 juin 1848.

» Les président et secrétaires de l'Assemblée nationale,
«SENARD,

» Peupin, Léon Robert, Emile Péan, Edmond Lafayctle,
» Landrin, Bérard.

» Pourexpédition, leprésident de l'Assemblée nationale,
«Signé, SENARD. »

La séance est suspendue à 9 heures.
La séance est reprise à uneheure onze minutes.
Un groupe nombreux de représentants stationne pendant quelque temps

devant le banc ministériel, à l'endroit où siège M. E. Duclerc. Le ministre
ad interim desfinances parle el gesticule avecforce.

M. leprésident. Citoyensreprésentants, quelques mots sur l'étatgénéral
deParis.

Les nouvellesrassurantes de ce malin se sont heureusement confirmées.
Quelques mouvements ont encoreété tentés du eôlé de la rive gauche,

aux extrémités,et à quelquesbarrières, mais ils ont été facilement com-
primés, et l'ordre règne sur toute la rive gauche ; à l'heure qu'il est, tout
est tranquille! circulation libre des patrouilles , plénitude de possession ,
de liberté,parmi pouvoir incontesté.

Quanta la rive droite, si les mouvements opérés n'ont pas encore réalisé
les espérances dont je vous entretenais ce malin, j'aila consolation de pou-
voir vous annoncer qu'elles ont du moinsatteint le but en partie. Quel-
ques barricades ont été emportées dans la rue Saint-Antoine et les quar-
tiers adjacents. Il y a toujours lésistance, lutte, mais le succès commence
pour les défenseurs de la république. Sur tous les points les insurgés per-
dent du terrain.

Au moment où j'arrive, jereçois deM. le préfet depolice un rapport dont
je ne vouscite que les dernières lignes. Elles sont relatives à l'enlèvement
desbarricades de la rue Saint-Anloine.

La confiance gagne les esprits deproche en proche. Il nousarrive d'heure
en heure de nouvelles troupes, et des gardes nationales accourent de tous
les points à la défense de la république.

M. Arago, directeur des postes, donne des renseignements sur le service
de son administration; et l'Assemblée, unefois qu'ellea l'assurance que les
divers services sont complètement assurés dès aujourd'hui, dispense l'ora-
teur de leur donner, sur les mesures mêmes qui ont dû êtreprises pour
assurer les services, des détails dont les ennemis de l'ordre pourraient pro-
fiter à l'effet de s'yopposer.

AT. le président. Cependant je dois vous dire que tous les rapports con-
statent les heureux effets qu'àproduits sur lons les points la connaissance
des différents décrets que vousavezrendus dans la journéed'hier.

M. Flocon demande la parole. On fait courir depuis ce matin le bruit
que la ville manque de subsistances. 'Murmures)

M. leprèsident. Songez, Messieurs, à l'effet heureux que va nous trans-
mettre noire collègue, pour hâter lerétablissement de la sécurité et de la
confiance...

M. Flocon lit alors à l'Assemblée un étatdétaillé des approvisionnements
existants dans les magasins de la ville de Paris à la date d'aujourd'hui 25
juin, et s'élevant à vn total de 15 millions dekilogrammes. Cela garantit
la consommation deParis pour un grand mois.

Jamais l'approvisionnement de la capitale ne fut aussi considérable.
Toutes les mesuressont prises d'ailleurs pour rassurer les campagnes etfaire
que cet approvisionnement ne subisse pas une diminution trop sensible.

Le ministre demande de proroger jusqu'au 5 juillet prochain les effetsdecommerce échus à la date du 23 au 27 courant sur la place de Pariset dans l'étendue du département de ta Seine en faisant valoir lesconsidé-airons qui doivent engager l'Assemblée à prendre cette mesure d'urgence.

.„;

' y " don,ne lect«rc d'unprojet dedécretprécédé d'un considérantquiexplique que les circonstances qui sont survenues à Paris ont dû pro-lonucinent réagir sur les transactions générales du commerce et entraînertics recouvrements ; qu'il importe dès lors d'accorder au commerce le délaidontil a besoin, en conséquence de quoi l'Assemblée décrète:
,"* , '■?er

' Les échéances des effets de commerce payables à Paris et
«fans les départements, depuis le 23 juin jusqu'au 27 juin courant, sont
prorogées deenq jours, de manière à ce que les effets échus le 23 neserontpayables que le 27, etainsi desuite.»Art.2. Tous protêts, recours en garanties et proscriptions mention-nées en l'art l«sontégalement suspendus et prorogés.s Art. 3. Sont valables tousprotêts, recours en garantie et autres actesconservatoires faits en vertu des lois existantes.Prol, i' \- -Le

m,n,StrC S

finances es' chargé de l'exécution du présent
1 Jet de loi. »Après un débat insignifiant, le décret est adopté,

jj ""euros trois quarts la séance est reprise.
a Pris 4nnT

a,inonce

tT,'on l'"l de Pendre l'hôpital Louis-Philippe. On
«es au,. ■ mmes et s'ooo5'000 }

S'

0n annonce dans la salle des conféren-ce soixante forçats ont été fusillés.
La Cliannï 111uc les *'atteri<?s *V«-*»lieriesoient au complet pour canonner

Un i„c-1 ' "»ui est cernée du coté de la plaineet du canal,
vers parMivinr.SVlève ** prop°S dClucl(lues Par<>lcs prononcées en sens di-
-oblipé dP »

D,,clcrc et Dueotix. Le tumultedevient tel queleprésident estö ue secouvre et lève la séance.

„ Nouvelles d'Allemagne.
JiEßlix 9f

coßinos't'' j""" On ne sait encore rien de certain sur laP i ion du ministère. On donne cependant comme nouvelle

certaine queM. d'Auerswaldest chargé de composer tin nou-
veau cabinet. Si le fait est vrai, on pourrait s'atiendreà la com-
binaison suivante: président du conseil sans portefeuille, M.
d'Auerswald; à l'intérieur; M. Kühlcweller; au culte, M. Rot-
berttis; aux finances, M. Milde, et à la guerre, M. Schreeken-
stein. On ne désigne encore personne pour In justice et les tra-
vaux publics. On ne saurailse faire une idée de l'impatience
avec laquelle on attend la fin de la crise ministérielle, et per-
sonne ne croit que l'Assemblée nationale reprenne ses travaux
avant que ce nouveau cabinet soit constitué, malgré les efforts
des trois chefs les plus avancés de l'opposition, MM. Ileichen-
bach, Elsner et Siein.

La situation devient de plus en plus difficile. M. Camphausen
est retourné à Cologne.

On écrit duTyrol, 18 juin, à la Gazette de Spener :
On prétend qu'une grande puissance allemande est intervenue pour

amener la paix entre l'Autriche et la Louibardic, et que le pape lui-même
a fait des démarches dans le même but ; dans les négociations qui se pour-
suivent àce sujet , il serait question de fixer le lac de Garda et Mantoue
comme les frontières de l'Autriche en Italie. Un pareil arrangementprésen-
terait unréslutal avantageux, attendu que la soumission forcée de la Lom-
bardie ne manquerait pas d'amener bientôt de nouvelles complications ;
quant à Trieste et Venise, pour lesquelles le gouvernement autrichien a

tantfait, l'Autriche ne saurait s'en passer. On prétend que des démarches
ont élé égalementfaites pour s'assurera cet égard le concours énergique de
la diète germanique, dans le sein de laquelle plusieurs voix ont formelle-
ment déclaré que l'Allemagne ne devait pas abandonner le littoral de l'A-
driatique.— Les deux commissaires envoyés à Prague, MM. le lieutenant-feldma-
réchal comte Mensdorff-Ponilly et le conseiller aulique Klcczansky, sonlde
retour à Vienne. Dans leur rapport, ils justifient complètement la conduite
du prince Windischgratz : ils assurentmême queson énergie et sa prudence
ont prévenu une sanglante guerre civile dans le royaume deBohème et sa
séparation de l'Allemagne.

Le meurtrier de Mme la princesse Windischgratz est arrêté ; c'est un
nommé Maux, ancien chasseur renvoyé, et qui avait été soudoyé p3r les
Tchèques pour commettre ce crime. Il a avoué franchement que la balle
avr.it été destinéepour le prince. (Gaz. de Spener.)— Le prince Alexandre de Servie a reçu du liciitenant-f'eldmaréchal
Hrabowsky une note, dans laquelle ce dernier demande des explications
sur l'invasion à main armée du territoire hongrois delà part de plusieurs
bandes de Serbes. Le prince aurait déclaré dans sa réponse qu'il était in-
formé qu'effectivement 16,000 Serbes environ se préparaient à faire une
irruption en Hongrie et qu'il n'avait pas les moyens des'yopposer.

Assemblée nationale de Francfort.
Nonsavons été obligé hier d'interrompre le compte-rendu

de l'Assembléenationale. M. Jordan occupe la tribune; il parle
sur la question de rétablissement du pouvoir central, qui oc-
cupe l'assemblée depuis quelques jours.M. Jordan n'approuve
pas le projet.

A dater du jouroù l'on se prononcerait pour un triumvirat, ce serait pro-
clamer la seconderévolution. La diètene sauraitêtre maintenue,car il est des
institutions qui ne peuvent être réformées, mais qu'on doit arracher avec
les racines. De cetteespèce étaient l'inquisition et la censure , de cette es-
pèce est également (je voudrais pouvoir dire était) la diète. Nous les
avons eus devant les yeux , ces cadavres vivants dontles forces intellec-
tuelles etphysiques ontété anéanties dans les cachots où les avait envoyés la
diète. «Il est des hommes qui s'attribuent une puissance si prodigieuse-
ment sanctifiante,qu'ils s'imaginent qu'une institution détestéepeut être
changée en institution bienfaisante par le seul effet de leur présence,
comme Raphaël, par un seul trait de pinceau, a su changer une figure
pleurante en unefigure riante; qui s'indignent que la révolution ait la pré-
tention de ne pas être satisfaite malgré la grandeépoque historique qui les
a vus devenir des membres de la diète.» (Le président invile l'orateur à
s'abstenir de personnalités). M. Jordan dit qu'il n'a voulu parler que de
catégories générales.Sur la réflexion qu'avait faite hier M. Bassermann, à
savoirqu'il se trouvait maintenant à la tête des gouvernementsallemands
les antipodes des hommes d'état déchus, il doit faire observer a qu'il est
des hommes qui, à des époques et dans descirconstances diverses,sont
devenus leurs propres antipodes. » M. Beckcrath, poursuit l'orateur, a parlé
hier de Mirabeau

;

quant à lui, il désire savoir s'il a voulu parler de ce
même Mirabeau qui a dit: Nous nous trouvons ici en vertu de la souverai-
neté du peuple, et nous necéderons qu'à la force des baïonnettes, ou bien
de ce Mirabeau qui, par uneprésomption démesurée, a cru pouvoir étouffer
la révolution,etqui devint traîtreà lui-même et à la patrie.

M. Flollwell se prononce contre la clause qui réserve à l'assemblée na-
tionale le droit de décider sur la question de guerre et de paix ; il se pro-
nonce également contre la dissolution de la diète. Celle dissolution ne
saurait être justifiéeau point de vue du droit public ni au point de vue
politique; elle serait au contraire une mesure fort hasardée. L'acte fédéral
renferme tous les rapports internationaux de l'Allemagne avec les puis-
sances étrangères et ne saurait être révoqué sans l'assentiment solennel de
tous les souverains.

M. de Lindenau recommande de suivre la voie de la médiation, sur la-
quellerepose entièrement l'ordre moral cl physique dans le monde. Pour
que le nouveau pouvoir s'établisse avec promptitude, il faut qu'il soit créé
par le concours de l'assemblée nationale et des gouvernements; c'est là
une garantie essentielle pour l'union entre les princes et le peuple, ainsi
quepour la force morale du pouvoircentral. Dans cette vue, il propose de
le composer de sept membres, dont troisnommés par les gouvernements
(à savoir, un par l'Autriche, un par la Prusse et un par les autres Etats al
lemands), trois autres par l'assemblée nationale, qui choisirait en outre un
président. L'orateur se prononce encore pour la responsabilité. Il repousse
ia fiction usée de la non-responsabilité, qui ne convient plus au droit légal
de l'Allemagne

;

à l'heure qu'il est, où la volonté du peuple a remplacé le
droit divin,une distinction entre les personnes n'estplus admissible. L'exer-
cice d'un pouvoir étendu impose nécessairement de grands devoirs et la
responsabilité de les bien remplir.

M. Eisenstuck : Nous ne sommes pas ici pour détruire , mais pour élever
un édifice sur l'ordre de choses existant , et cet ordre de choses existant ,
ce sont les conquêtes des journéesde mars. Apres q„e l'ancien svstème a
élé renversé par les barricades et que le parlement préparatoire a donné
une loi électorale, comme il n'en existe pas de plus déinociatiquedans
toute l'Allemagne ; après que le parlement préparatoire a dit : il faut que
les hommes de l'ancien système quittent les vieux sièges qu'ils ontoccupés
pendant 30 ans , et lorsqu'ils les ont quittés dans la mêmenuit, nous nous
trouvonssurun terrain solide. Le mouvement a-t-il cessé à Viennc,à Berlin?
Non. Pourquoi ? Parce que le peuple, qui avait proclamé la liberté, ne croit
pas que nous ayons l'intention d'élever sur ce terrain un édifice solide
et durable. C'cst'nous seuls , les représentants du peuple, qui devons nom-
mer le pouvoir central en vertu de notreomnipotence. Nous sied-il de nous
effrayer de notre propre omnipotence? Est-ce quependant 33 ans les gou-
vernements et la diète se sont effrayes de la leur? Si nous abandonnons le
seul terrain légal quenous ayons, nous proclamerons la révolution au lien
d'en faire goûter les fruits au peuple et de la régler. La commission nous
propose trois empereurs irresponsables. Si vous voulez être conséquents,
il vous faut aussi fixer d'abord trois listes civiles ; reste à savoir si le peuple
allemand vous en saura gré. Vous créez une monarchie constitutionnelle
sans constitution, des ministres responsables sans une loi sur la responsa-
bilité, des attributions légalessans lois (celles-cine seront données que par
la future constitution) ; j'appelle cela de l'anarchie. Sans doute, un pareil
état dechoses peut amenerla guerre civile et la souveraineté de la guillo-
tine donton a parlé hier. Or, comme nous ne voulons qu'une mesurepro-

visoire, la plus simple, c'est de nommer un comité exécutifqui exécute aoo
résolutions.

L'orateur dit qu'une des principales tâches du pouvoircentral provisoire
sera la question sociale, en particulier Ja question du maintien du Zollcve-
rein prussien. Si l'on veut attendre que la constitution soit achevée, le
peuple mourra defaim, car la Prusse a déclaré qu'elle nefera aucun chan-
gement dans le tarif desdouanesjusqu'à l'année 1850. Jusqu'à cette épo-
que, les substances alimentaires continueront d'être grevées de droits
onéreux et chaque année l'Allemagne enverra 5 à 6 millions de thalcrs en
Angleterre, pour payer les ouvriers anglais, tandis que nos tisserandsmeu-
rent defaim. La patrie, dit l'orateur en terminant, ressemble à une mersur
laquelle flottent sans gouvernail et sans direction un grand nombre de
navires; réunissez les pour en faire une flotte et arborez sur l'édifice que
vous élèverez non un drapeau noir et blanc, ni noir et jaune, mais le dra-
peau de la patrie unie.

M. de Moruing, faisant allusion au discours prononcé par un des précé-
dents orateurs,dit qu'il aurait pu tenir une allocution aussi onctueuse et
aussi édifiante, mais que maintenant son enthousiasme était refroidi J'ai
vécu deux ans en Amérique, poursuit l'orateur, j'y ai appris à connaîtredes hommes du plus noble caractère

;

quand il y aura en Allemagne cette
austérité de mSurs et cette fermeté decaractère qu'on voit régner en Amé-
rique, alorsjc voterai aussi pour la république ; il faut que le pouvoir cen-tral soit fort et qu'if inspire au peuple le respect et l'obéissance, sinon cesera tourmr des armes à la réaction et à l'anarchie. Passant à l'examen de-là motion de la commission, l'orateur la blâme commetrop indéterminée ;il ne voitdesalut pour l'Allemagne que dans vn pouvoir central, composéde trois princes. Si la gauche plaçait à la tète de ce pouvoir trois hommesdu mente c plus transcendant,'et que ceux-ci donnassent par exemplel'ordre de taire mareher une armée de 40,000 hommes sur tel ou tel point,
on leur rirait au nez dans le pays où ccl ordre devraitêtre exécuté. Il ne
yeut pas que a dietesoit maintenue, bien qu'il s'y trouve des hommes forthonorables. Il termine en disant que l'assemblée nationaledoit proposer
aux gouvernements trois personnes pour composer le pouvoir centralM. Sehallrath espère qu'or, n'aura pas besoin de soldats pour faire exécu-ter les résolutions de l'assemblée. C'est avoirpeu deconfiance en soi et en
cetteassemblée que de croire qu'il faille recourir pourcela à la force desbaïonnettes ; ce ne sont plus les baïonnettes, mais les idées qui p-oiivei-ncnt
le monde; on ne saurait détruire les idées, et moins encore les principes
éternels dela vérité ; à l'aide des idées, je veux anéantir toutes les armées
et même renverser les trônes. Que l'assemblée décrète, par exemple qu'à
partir de demain toutes les douanes intérieures de l'Allemagne seront sup-
primées, croyez-vous qu'uneseule personne payât encoreun kreuzer d'im-
pôt? Qu'elle décrète encore que toutes les charges féodales seront abolies ,
et elles leseront immédiatement. Ce sont les peuples qui de tout temps ont
été en possession du pouvoir physique et moral. L'orateur fait observer que,
si les gouvernementsconcourent a la nomination du pouvoir central, il faut
aussi que les diètes des différents Etats y concourent, ce qui est chose tout-
à-fait imposssible. Si l'opposition succombe ici , dit-il , elle triomphera ail-
leurs. (Interruptions à droite: A l'ordre, pas de menaces!)

Le président : Qu'on laisse parler l'orateur ; il est bon qu'on apprenne à
connaître lons les moyens qui peuvent être employés.

L'orateur dit qu'il ne parle que des moyens constitutionnels. La com-
mission, dit-il, vabeaucoup plus loin que nous

;

celte fois encorenous som-
mes les modérés. La lâche du pouvoir exécutif, selon lui, est de veiller à la
sûreté et à la prospérité de l'Allemagne ; ce dernier, par conséquent, pour-
rait destituer tous les monarques, il aurait la faculté derecourir à tous les
expédients de la terreur. N'a-t-on pas déjà guillotiné et massacréau nom
du peuple? Un comité exécutif ne le pourrait pas, du moins pas sans un dé-
cret de l'assemblée. Il faut rester fidèle à la volonté du peuple'et ne pas
s'opposer au mouvement du siècle. On parle beaucoup d'anarchie, ce sont
les princes qui en sont cause; ce qu'on entend par anarchie, c'est le mou-
vementintellectuel progressif, et voilà ce que l'on veut entraver.J'aime
l'unité, mais plus encore la liberté»

M. Schoder veut que le pouvoir central soit tenu de proclamer et d'exé-
cuter les résolutions de l'assemblée nationale. Il se prononce contre un
triumvirat et pour la responsabilité du pouvoir exécutif. Il est partisan du
principe de la souveraineté du peuple. On a dit que les Anglais ne par-
laient pas tant de la souveraineté du peuple ; la raison en est bien simple,
c'est que personne ne la leur conteste. Il faut lerépéter pour qu'on nel'ou-
blie pas : le peuple est souverain

;

cetteassemblée est souveraine ; ce n'est

que pour avancer la concorde que l'orateur propose de consulter aussi les
gouvernements dans les choix du pouvoir exécutif, sans quepour cela l'as*
semblée soit tenue de se conformer à leur avis. Il pense que la gauche
peut accepter celte proposition sans déroger, en quoi que ce soit, à la
souveraineté du peuple

;

il exhorte aussi la droite à se montrerconciliante.
M. de Bcisler: A l'exception.des quatre villes libres, la monarchie con-

stitutionnelle existe en Allemagne sur la base de la démocratie. Le peuple
a brisé l'arbitraire, mais il a laissé subsister les lois, écarté tous ceux qui
voulaient les renverser. J'ai combattu toute ma vie, dit l'orateur, pour
la liberté et contre l'arbitraire ; je ne veux que le droit et ia liberté aussi,
mais seulement dans les limites de la loi. Il nous faut en prendre notre
parti; si pour cela on nous traite de réactionnaires , nous autres hommes à
tète grise, nous volontaires de 1814, qui avonscombattu pour la liberté à
une epoque où l'on n'était pas encorerécompensé par descouronnes, par les
applaudissements des galeries, mais où l'on n'avait que la perspective des
prisons ! L'orateur reconnaît l'enthousiasme desjeunescombattants pour la
patrie, il désire seulement qu'ils mettent à profit les leçons de l'expérience
et qu'ils n'agitent que prudemment le glaive de l'agitation, afin qu'il ne
frappe pas où il nedoit pas frapper et qu'ils n'aientpas àrépondre du sang des
citoyens qui pourrait être versé. Renoncez, leurdit l'orateurà touteagitation
ultérieure, elle n'est plus nécessaire; la réaction n'est plus possible (in-
terruptions àgauche); il n'y a plus de réaction possible que contre l'anar-
chie, parce que le peuple a acquis la conscience de sa force et que tous les
peuples ont leurs représentants légaux, qui feront leur devoir, commenous
ferons le nôtre. (Applaudissements à droite.) Nous sommes ici à lasollicita-
tion de la diète (vives dénégations à gauche);c'est la diète qui a sommé les
gouvernementsde faire procéder aux élections cl les gouvernementsont
déféré à cette invitation par les voix légales. Nous sommes ici pour fonder,
conjointement avec les gouvernementset les princes, l'Suvre de la consti-
tution (nouvelles dénégations à gauche); mes électeurs ne m'ont pas en-
voyé icipour être une 50U° ou 600e puissance, mais pour représenter leurs
intérêts et ceux de la Bavière, mon pays, qui est prêt à faire tout ce qui
peut contribuer à la formation d'un pouvoir central fort et digue.L'orateur
nevent pas un chefunique alin de prévenir toute discorde intestine; il veut
que le pouvoir central soit formé de trois membres, pris dans des maisons
prineières, ce qui fermerait la porte à toute ambition particulière. Le peu-
ple allemand, du moins une très grande partie, éprouve encore un grand
respect pour ses maisons prineières. Un pareil choix renirait les gouverne-
ments plus enclins à se conformer aux résolutions du pouvoir central. Un
directoire de trois membres est, scion lui, le mode le plus convenable,par-
ce qu'il mène le plus promptement au but. attendu que les gouvernements
sont d'accord sur le principe. On a reproché aux gouvernement dene pas
avoir déjà fait des propositions; mais il faut songer que la plupait d'en-
tr'cux étaient occupés de réformer leurs ministères ou qu'ils se trouvaient
dans une fâcheuse position.

M. deVincke commence par déclarer qu'il ne se trouve pas sur le ter-
rain de la révolution, et moins encorede la révolution incarnée, comme on
l'a dit, mais sur le terrain du droit. (Rires à gauche.) Je vous remercie
messieurs, dit l'erateur, pour vos sympathies. Je me trouve sur le ter-
rain vermoulu du droit , comme s'estexprimé M. Blum. Je ne puis, com-
me plusieurs de mes amis, renoncer à mes principes, uniquement parce
qu'ils ne cadrent plus avec l'époque actuelle. Je ne m'étonne pas que le
terrain du droit donne le frisson à l'honorable M. Blum, mais j'espère que
ce terrain sera la montagnede glace contre laquelle ira échouer le fragile
esquif de la révolution. La fidélité et la loyauté allemandes, ces soli-
des rochers du droit, n'ont pas encore disparu. Je n'ai pas été envoyé
ici uniquement pour sauvegarder les droits du peuple, mais aussi le droit



des princes, et c'csl en vertu de ce droit que je revendique pour les prin-
ces-la nomination du pouvoir central sans lé concours de l'assemblée na-
tionale. L'orateur dit ensuite qu'il n'estpointpour la souveraineté et l'omni-
potence du peuple, telles qu'elles ontété définies par la gauche. Il engage
amicalement (rires) M. Blum à ne pas trop compter surcelte omnipotence
du peuple, canin beau malin il pourrait s'apercevoir que ce terrain sur le-
quel il croyait pouvoir dormir <*n toute sécurité était une couche déglace
trompeuse sous laquelle coule-lL* flot de la révolution (paroles prononcées par
M. Blum lors de la discussion de la proposition Ravcaiix). Nous aimons nos
princes, poursuit l'orateur(murmuresdans l'assemblée; leprésident menace
de faire évacuer les tribunes], nous les aimons parce qu'ils ont rendu la
Prussegrandeet puissante, parcerpie Frédérie-lc-Grand àassigné àlaPrusse
un rang qu'elle n'avait jamaiseu auparavant. Nous aimons la monarchie
parce qu'elleest à une hauteur où ne peutatteindre la basse ambition; mais
nousne l'aimons pas seulement comme un mannequin destiné à donner des
successeurs au trône et à nommer des ministres. L'orateur pense que
l'assemblée-ne peut pas discuter sur un directoire, mais qu'il n'est pas
non plus de sa dignité dechoisir bouche close. Il ne comprend pas comment
un chef républicain à la tête du directoire pourrait s'accorder avec la
monarchie dans les différents étals» 11 serail sans douleexploité par les
agitateurs pour faire prévaloir leur principe; car M. Schaffralh l'a dit : il
nes'agit que de commencerl'affaire parle bon boul. Que la diète a été le
représentant d'institutions républicaines, c'est là une découverte toute
nouvelle que l'on doit à M. Jordan. Quant à lui, il est convaincu que si le
chefrépublicain parvenait à établir ici sa suprématie, une grandepartie de
l'Allemagne ne paierait pas un thaler d'impôt pour le pouvoir exécutif.
Abordant la question des 80,000 ouvriers à Paris et l'assertion de M. Blum
que leurentretien coûtait encore beaucoup moins que le trône qui a été
renversé, il dit que c'est la première fois qu'une institution qui profite à la
sécurité et â laquelle onreconnaît ce but, du moins d'après l'opinion des
Français (Voix à gauche: Vous avezchangé d'opinion), est évaluée d'après
ses dépenses. (A gauche : A la question!) Je suis parfaitement dans la
question, poursuit l'orateur, jeparle de larépublique! (Rires.)Si l'on re-
commande la république à l'Allemagne et que l'on cite l'exemple de l'Amé-
rique du Nord, on oublie que l'Amérique duNord a pourelle deuxavantages
négatifs et unavantagepositifjlesdeux avantages négatifs,c'est quepremiè-
rement elle est seulesur l'autre hémisphère et sans ennemis, tandis que
l'Allemagne est entourée d'ennemis ; secondement, que l'Amérique du
Nord n'a pas deprolétaires ; quant à l'avantage positif, c'est que les Amé-
ricains du Nord ont apporté de l'Angleterre dans ce pays un esprit d'ordre
etde légalité, dont ils ont hérité depuis plusieurs siècles, tandisqu'enAlle-
magneect esprit, ainsi que l'ont prouvé les récentes attaquescontre la pro-
priété, est bien loin des'y trouverdans la mcsrue désirée. Il est vrai que
l'Angleterre a aussi ses Irlandais,l'Amérique du Nord ses esclaves et ses
Indiens, la Suisse sesHeimathlose. On a parlé du pied d'une danseuse qui
a ébranlé un empire. La France aussi a eu de grands personnages qui ont
eu des relations avecdes comédiennes. Quantaux dispositions qu'attribue
à la réserve de Trêves l'honorable M. Simon, je me bornerai à faire obser-
ver, dit l'orateur, que les barricades de Trêves nepourraient pas servir de
modèles pour la Prusse, mais qu'elles n'ont fait que provoquer des ri-
res inextinguibles. Aucune Anglais , ni aucun Français ne mettrait
ainsi à nu les plaies de sa patrie, et surtout se serait bien gardé dépar-
ier d'un relâchement de la discipline dans un moment où nous
sommes peut-être à la veille d'une guerre européenne. (Vifs applaudis-
sements à droite). Pour ce qui est de M. Jordan, il me semble que cet
orateurs'est imaginé qu'il était dans un théâtre et non à l'église de St-
Paul. (A gauche A l'ordre ! M. Jordan, à l'orateur : Dites ce que vous vou-
"drez. nous ne sommes pas si susceptibles.) M. leprésident rappelle à l'or-
dre M. de Vinckc. Ce dernier dit qu'il accepte le rappel à l'ordre. H se pro-
nonce pour un directeur (adhésion à gauche), persuadé que la Prusssc
sacrifiera tout intérêt particulier auprofit de l'unité allemande. 11 necroit
pas, comme l'a proposé M. Bratin, que le moment soit opportun de confier
ie pouvoir central provisoire à la Prusse, et il est convaincu que son gou-
vernement ne s'opposera pas à ce qu'un autre prince, un archiduc d'Au-
triche, soit placé à la tête du pouvoir central. 11 existe un prince autri-
chien, dit-il qui s'est concilié les sympathies de toute l'Allemagne par les
"paroles patriotiques qu'il a prononcées il y a quelques années : « Plus
d'Autriche,plus dePrusse, mais uneAllemagne unie. » Il termine en ex-
hortant l'assemblée à fonder son Suvre sur le rocher du droit, contre

lequel les portes de l'enfer ne pourrontrien, sinon le flot de la révolution
passera sur cetteSuvreet la fera complétementdisparaîtrc.

M.'Claussen pense que l'assemblée nationale a non seulement le droit,
mais aussi le pouvoir de nommer le directoire. Si nous sommes unis, dit
l'orateur, nous ponrrons nous appuyer sur tout le peuple allemand. Qui
veutrésister à 45 millions d'hommes ? Aucun pouvoir de la terre n'est
plus grand que le nôtre, si nous savons en user avec modération et avec
prudence. Toutefois, l'orateurvoulant tenir compte de la disposition des
peuples et des cabinets, propose des'en remettre aux gouvernements pour
désigner le directoire à élire. M. de Vinckc a dit qu'il aimait les princes ;
quanta moi, poursuit M. Claussen, jen'aime pas mon prince (rires), jene
puis direque du bien du gouvernement républicain actuel du duché de
SchlcswigHolstein ; il a prouvé que les particuliers savent aussi bien
gouverner que les princes. 'L'orateur vote pour l'amendement de M.
Schodcr.

M. d'Auerswald : Les classes moyennes et inférieures regardent la li-
berté commeun élysée; mais le pouvoir executif imposera descharges et
des sacrifices qui atteindront surtout les classes moyennes ; aussi est-il de
toute nécessité que ce pouvoir central acquière leur confiance. Les clas-
ses moyennes n'ont pas de sympathies pour le gouvernement d'un seul :
il faut que le pouvoir exécutif soit promptement formé ; dans trois jours
nous pouvonsavoir à soutenirune lutte sanglante. Nous pourrions avoir un
directoire de trois membres dans le plus bref délai, attendu que les gou-
vernements s'entendraientplus facilement à-cet égard que sur la nomina-
tiond'unseul directeur. L'orateurprofesseune grandeestimepour leprince
autrichien dontona parlé, mais il trouve qu'il serait préférable de iaisscr
l'archiduc Jean dans la haute position qu'il occupe et où il peut faire aussi
beaucoup de bien.

21° séance de l'assemblée nationale constituante.)
Le premier orateurqui ait pris aujourd'hui la parole sur la question du

pouvoir central, M. de Lassaulx, s'est déclaré en faveur de la nomination
d'un seul prince allemand pour être investi du pouvoir central provisoire
et du droit de veto: ce choix serait fait par les princes allemands. Les
antres Etats pourraient se faire représenter auprès delui. La république,
a ajouté l'orateur, est un beau rêve ; lui aussi, comme tanl d'autres jeu-
nes gens,il a fait danssa jeunessecerêve,donl il ne conserve le souvenir que
commeceuxd'un premier amour.La grandemajorité de la nation alleman-
deestdécidément opposée à la république; si on veut l'introduire en Alle-
magne, elle y entraînera une dissolution générale de l'état social. La sou-
veraineté de l'assemblée nationale a ses limites dans la naturemême de
son existence; elle est souveraine en cequi regarde l'établissement de la
constitution, maiselle ne l'est pas pour intervenir dans les affaires gouver-
nementales, à moins d'nn extrême danger qui ne connaît pas de loi. L'ora-
teur termine par se prononcer contre un pouvoir central sorti du sein de
l'assemblée et défendchaleureusement l'idée d'un empereur et d'un em-
pire, idée pour laquelle Blücher, Stem, Gneisenau et Görresauraient sa-
crifié leur vie.

M. deDieskan adresse au rapport de la commission le reproche de ne pas
fcomprendre l'esprit du siècle et les besoins politiques de l'époque ar-
tuellc. Quanta lui, il veut un gouvernement provisoire qui sera choisi,
sous ta forme d'un comité, dans lescin de l'assemblée nationale, ainsi que
la suppression de-la diète,qui n'est-point aimée du peuple. Les actes récents
»Je la diète paraissent n'avoir été que les pulsationls d'un agonisant. Apres
avoir amèrement critiqué les précédons actes de la diète, l'orateur insiste
de nouveau sur sa suppression. 11 dit qu'il ne regardera point comme un
malheur de voir legouvernementsuprême del'Allemagne inclinervers une
l'ormerépublicaine, cette opinion étant partagée pat des millions d'Aile-

mands. (Bruyante adhésion dans les tribunes, réprouvée par le président
qui déplore ne pouvoir empêcher de pareilles interruptions.) Le flot, ajoute
l'orateur, ne selaisse pas arrêter dans sa course ; si vousentreprenez de lui
opposer des digues, il dévastera les champs, tandis qu'en lui laissant son
libre cours, il y répandra la fertilité el l'abondance. An reste, le peuple sait
que ce ne sont pas les princes seuls qui existent par la grâce de Dieu, mais
que chaque individu existe par la grâce divine. Finalement, il se déclare
contre le concours des princes à la formation du pouvoir central, et se pro-
nonce en faveur d'unpouvoir

fort,

car la patrie est en danger.
(Lafin à demain.)

Francfort, 24 Juin. — L'assemblée nationale, dans sa séance d'au-
jourd'hui, a continué la discussion sur le pouvoir centrai provisoire. M.
Henri de Gagern (président) a pris la parole après les autres orateurs, et
s'est prononcé dans un discours succinct et lucide pour l'élection du pou-
voir central par l'assemblée elle-même. Si l'assemblée se prononce pour une
seule personne , a dit l'orateur, il est nécessaire qu'elle choisisse une
personne desplus haut placées. M. le président veut que dans tous les cas
le chef du pouvoir central soit irresponsable et entouré de ministres res-
ponsables.

M. Dahhnann, rapporteur de la commission, est monté ensuite à la tribu-
ne. 11 a annonceque la commission s'était décidée à apporter au projet
priinilifquelques changements,dontlc principal était que les gouvernements
proposeraient à l'assemblée nationale un vicaire de l'empire d'Allemagne,
dont l'élection serait confiée à l'assemblée nationale sans discussion préa-
lable.

FItANroRT, 25 Juin. — L'assemblée nationale a continué dans sa séance
d'hier la discussion sur le pouvoir central. Nous avons déjà fait mention du
changement principal que la commission a apporté à sonprojet primitif.
L'assemblée, après une courte discussion sur l'admissibilité do cettte pro-
position du rapporteur, a résolu de l'insérer, conjointement avecles modi-
fications que les auteurs des autres motions pourraient apporter à ces der-
nières, dans un programme qui sera imprimé et distribué et sur lequel le
vole aura lieu dans la prochaine séance. Nous reproduirons demain les dé-
bats de celle discussion ; nous nous bornons à ajouter aujourd'hui que
M. Ravcaux, voyant dans les paroles de plusieurs oratenrs sur l'avenir de
la république française des allusions qu'il croyait déplacées, eu égard à la
conduite bienveillante et amicale de l'assemblée nationale de cetterépu-
blique vis-à-vis l'assembléeconslitiiantegermanique et l'Allemagne, l'ora-
teur a proposé de voter des remerciements à l'assemblée nationale de la
république française, sur quoi toute l'assemblée s'est levée en signe d'as-
sentiment.

Immédiatement après la séance dans laquelle les paroles de M. Ravcanx
ont provoqué de la part du parlement et de l'auditoire admis à l'église
Saint Paul, une si grande démonstration eu réponse à la déclaration so-
lennelle, émanée, dès le 24mai dernier, de l'assemblée nationale de Paris,
en faveur d'une alliance fraternelle entre la France et l'Allemagne, l'en-
voyé de la république française française, M. Savoye, accompagné du se-
crétaire de la légation,M.Auguste Jnllien,s'estrendu chez M.Raveaux,à l'ef-
fet de lui adresser, au nom de la nation qu'ils représentent, de chaleureux
remerciements pour les généreuxsentiments qu'il a exprimés à propos de la
France et de sa révolution, et de rendre hommage aux idées élevées, ainsi
qu'au talent distingué dont son discours était la brillante manifesttion.

FONDS PUBLICS, CHANGES ET BULLETINS DE BOURSE.
Amstebdam. 26 Jon».—Les événements alarmants de Paris ne sont point

resté» sansi nfluence sur notrebourse, mais n'ont point exercé un effet bien
fâcheux sur les cours. — Après une tendanceà la baisse, au commencement
des

affaires,

la cote des fonds Hollandais resle à peu près comme hier.—
Les transaolioas dans les Intégrales ont été très animées*

Lesfonds Espagnolsen

défaveur,

sans affaires marquantes. Les Russes et les
Autrichiens offerts. —Tous le» fond» de l'Amérique méridionale ont fléchi
Escompte4 '/..

LoioaiS 24 Juix. Les Consol. ont baissé de 1/2 % sur les nouvelles appor-
tées de Paris.Les fonds étrangersse sont plus ou moiiii ressentis decette dé-
faveur,quoique les transactions fussent fort restreintes.

Anvers, 26 Juix.
_

Bourse ferme pour les fonds belges: le 21/2 p. c. a
été traité à 32, 321/8, 1/4, 3/8, 1/2, et reste 32 3/8 A.; d» sp. e.
643/4 A. et 65P. :d°4l.2p. e.591/2p.c. A.

Fonds espagnols sans affaires. 2 3/4 heures : fonds Belges 21/2 %32

;

3/4% faitet reste A.
Berliï, 24JDis. — Le mouvement de notre bourse a été cettesemainesous-

l'influeuce des événements constitutionnels, auxquels appartient lechan
gement du cabinet. La nouvelle de la retraite du ministère est venue nous
surprendre;rien ne l'a fait pressentir, aucun bruit ne l'annonçait. Il est donc
""ut naturel quelapremière impression quecette nouvelleproduisit a dû être
vive, etque les cours des fonds publics ont dû s'en ressentir beaucoup.

Bien que nous quittionsencore aujourd'hui la bourse sans connaître offi-
ciellement la compositiondu nouveau cabinet, la conviction que l'onpeut
compter sur l'énergiedes hommes qui formeront le gouvernement, a rassuré
complètement les esprits et agi favorablement sur les cours des fonds. On
"conçoit que les transactionssont toujours fort restreintes, car personne ne
pense encore a spécnleret il faudra unebien grande animation pour qu'elles
prennent de nouveau quelquedéveloppement.

Hier et avant-hiernous avons eu une stagnation complète dans tes

affaires;

on ne s'entretenait que de la composition du nouveauminiitère. A chaque

moment circulait une nouvelle liste sans qu'il fût question le moins du monda*
de transactions commerciales. Aujourd'hui cependant ou paraît ètie revenus
à d'autres idées; on reconnaît qu'un changement ministériel n'a pas en ta
moment l'importance qu'il aurait à l'avenir.Toutefois , l'avéïreuient du nou-
veauministère aura une influence décisive sur la bourse; et nous croyons
pouvoir compter sous peu sur do grands changements dans les cours des
effets publics, changementsqui amèneront probablement une plus grande
animation dans les affaires.

Las affaires en général étaientfaibles el les cours généralementplus bas que
la semaine dernière. Bien que ces mêmes motifsn'existentpasquant à ce qui
concerne les actions dechemins de ler, d'autresraisonsen ontamené la baisse.
C'est ainsi que les actions do la route de Berlin à Sletlio ont rétrogradé ,
parce que des maisons deStettin font vendre depuis huit jours consécutifs
leurs actions,et parcequ'on ne sait rien depositif des moyens à l'aide desquels
l'administrations'est procurée des fonds pour payer les dividendes.

Ou est presque disposé à douter du paiement descoupons au l"r juillet et
à croiremieuxavisés ceux qui vendent aujourd'hui leurs coupons. Il était
question d'ajournerle terme du paiementdu dividende au mois de septembre
et depayer seulementau lcrjuillet les intérêts échus. Ces actions qui étaient
hier à 793/4 sont restées aujourd'huià 77 P. aprèsavoir fait 77 1/2 à 1/4 A.
Les actions du chemin deferdeßerlin à Anhalt Lit. A. sont tombées de78 d.
75 1/2. parce que l'époqueapproche deplusen plus où les actions lelt. B.au-
ront leurpart du produit net, et par conséquent il n'yaura plu3de différence
entre les deuxsortes d'actions. Taudis que les actions tell.A sont descenduesà
751/2, celles lett. B. se sont maintenues à 72 l/2,et la différencequi,il y peu à
temps, étaitencorede 0 pour cent, n'est plus que de 'à%. Les actions des che-
mins de fer delà llaute-Silésie lett. A et li. ont suivi le mouvement général
delàbourseet baissé de72 1/4 à 70 1/2. Ellesétaientcependant aujourd'huià
71 1/2.Les actions du chemin de fer de Cologne à Minden ont baissé deG6à
043/4 sans affaires, et elles étaient aujourd'hui à 65. Les actions de Potsdam
à Mugdenbourg ne trouvaient pas de placement pour defortesparties, mais
en petites parties on les payait de 42à 40.Les actions de Berlin à Hambourg
ont montrébeaucoup de fermeté et restent à 56 1/2. CellesdeHalle à Thurin-
gue à 46 P. sans transactions

;

celles de Steele à Voliwinkel

29%;

celles de
Stargard à Posen se sont mêmeaméliorées,parce quelajonctionde cettevoie
ferrée à celle de l'est est maintenant assurée, et que sa situationse présente
sous un aspectfavorable; dans celles de la route du Nord Frédéric Guillau-
me, il y a eu des transactions auxcours flottants de 32 1/2 à 311/4, pourres-
ter aujourd'hui 323/8 A.

Les obligations d'Etatprussien qui ne trouvaient pas de placement hier ù
à 661/2,sont restéesaujourd'hui 673/4A,ettrouvaientbeaucoupdepreneurs.
De petits appoints, même de 100th. manquent et font bien 2% au dessus du
cours. Les actionsdebanqueont baissé de72 à 691/2 pour fermer aujourd'hui
à 70A.

Los affaires étaientassez insignifiantes en fonds étrangers; mais les fonds
russes etpolonaisont haussé, preuve la plus convaincante combien peu sont
fondés les bruits répandus de différents côtés et par certains partis sur les
mouvementsde l'arméerusse. Nous conseiffons aupublic defixer son atten-
tion sur le mouvement des fonds russes à notre bourre et il jugerafacilement
combien ces craintes sont chimériques.
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CHANGES D'AMSTERDAM DU 26 JUIN.
Paris court 56» A Napels 2/m 71 A Londres court.

2/m 55j A Vienne 6/S 30 P' 2/m...Madrid 3/m... 200 A Francfort 6/S.. 98» A Ilamb. court...
Lisbonne 3/m. 40 A S-Pétersb.2/m. 168*. A 2,m...
Gènes 2/m ii' A

CHANGES D'ANVERS DU 26 JUIN.

Amsierdam c>. » av. 2/m. ... .| Francfort c. . 211 Â
2/m Londres court. 125.55 P 2/m

Rotterdamc».. £av. A 2/m | Escompte. .. 5% A
2/m Hambourg o. 1185». A

Pari» court . . Pair P| 2/in I
CHANGES DE VIENNE DU 23 JUIN.

Amsterdam....] 161 Francfort 117|. [Londres 124.
Augsbourg | 117 IHambourg 173 |Pans 137j.

PAR TÉLÉGRAPHE.
Bourse d'Amsterdam.

CE JOUR D'HUI 27 JUIN 1848.
Cours declôtureà 5 heures etquart.

Pats-Bas. —Detteactive 2jO/o 42
Dito dilo 3 B 48 3/8
Dito dito 4 » 63 7/8

Espagne. — Ardoins de L. 510 5 » 8 7/16
Dito intérieur L. 510 3 » 15 7/8

Russie. —EmpruntHope 1798& 1816. .5» 92 5/8
Autriche. — Obligat. Métalliques 2» » 28 3/8

TBEATRE-ROTAL-FRANÇAIS DE M HAYE.
Jeudi, 29 Juin 1048. (Représentation n° 11.)

La première représentation de la reprise de 1

Adolphe et Clara,
opéra-comique en unacte - paroles deMaraolier,musique deDalayrac.

Suivi de :

La Carotte d'or,
vaudeville en un acte , par MM. Melesville , Antier et de Comberousse.

Le spectacle commencera par

La Marraine,
vaudevilleen un acte de M.

Scribe,

On commencera à 7 heures.

A N 1¥ O NCË S,
. fffn a W» S. STYEU, tailleur de S. A. R. le Prince

J&LaÊËkSi&gn d'Orange et de MM. les officiers du régiment des
'MfsSgpßp&iS grenadierset chasseurs.
jP^JfëlïSjÇvi Confeclionne tous les uniformes pour les officiers
CJlg^^Ei» de troupesde terre et de mer, ainsi que les lIARILI.E-

-MENTS DEVILLE dans le dernier goût, LES LIVRÉES
et les ÉQUIPEMENTS POUR LES INDES ORIENTALES ET OCCIDEN-
TALES , au prix leplus réduit possible et en excellente qualité.
(162) Placeroyale , n" 4 , à La Haye.

ON OFFRE
à céder de suite , et à des conditions très raisonnables , un ÉTARLISSE-
M KNT, situé dans un quartier desplus fréquentés de la ville,et des mieux
achalandés , consistant en un CAFÉ , LOGEMENT, RESTAURANT, etc.

S'adresser pour plus amples informations au bureau du Journal de La
Haye , par billets cachetés et franc de port , sous l'initiale A. (163)

B.A UAYC, chez. C. Vaa der Meer, Spui, N" 75,
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